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Le défi alimentaire
ÉCOLOGIE, AGRONOMIE ET AVENIR

Samuel Rebulard
Préface de Bernard Chevassus-au-Louis

En ce début de xxie siècle, on demande à l’agriculture de nourrir près de 10 milliards d’hu-
mains à l’horizon 2050… mais bien plus que cela encore. On attend que les agriculteurs 
vivent mieux de leur travail, que les aliments satisfassent à de nouvelles exigences (qualité 
nutritionnelle, production locale, etc.), que des pratiques agricoles « écologiques » préservent 
la santé des écosystèmes et des agriculteurs, etc.

Bref, produire des aliments pose aujourd’hui une foule de nouvelles questions : faut-il 
augmenter la production pour nourrir plus de monde ? Ou suffit-il de mieux répartir ce que 
l’on produit ? Au-delà du « bio », quelles sont les pratiques agricoles « écologiques » actuelles ? 
Doit-on utiliser des terres agricoles pour produire des énergies renouvelables ? Ces questions 
et bien d’autres encore sont au cœur de l’ouvrage. Elles sont abordées sous les regards 
croisés de l’écologie, l’agronomie, l’agriculture, la nutrition ou la botanique et, grâce à une 
organisation en modules indépendants, il est aisé de trouver, dans ces différents champs 
disciplinaires, les éléments de réponse pour chaque question que l’on se pose.

Facile à lire, illustré par 400 schémas et 100 photos, ce livre s’adresse aux passionnés 
des questions liées au défi alimentaire, aux étudiants ainsi qu’aux professeurs de SVT 
et de géographie au collège et au lycée (en formation initiale ou continue).

 
Samuel Rebulard est ingénieur agronome et agrégé de SVT. Il est co-responsable de la préparation 
à l’agrégation SVT sur le campus d’Orsay (Université Paris-Sud, École normale supérieure, École 
normale supérieure Paris-Saclay, Muséum national d’Histoire naturelle). Membre du conseil de 
la Société botanique de France, il a organisé plusieurs colloques autour des questions agricoles 
et alimentaires.

✓ Une approche multidisciplinaire

✓ Une organisation en 58 modules indépendants

✓ Près de 500 illustrations
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PRÉFACE

que les anthropologues appellent un « fait social total  », tant il mobilise et fait interagir 
des dimensions biologiques, culturelles, symboliques, institutionnelles, historiques des 

 système dynamique », car ces multiples dimensions forgent et recom -
posent sans cesse la diversité des systèmes alimentaires de notre planète. 

Interpellant chacun d’entre nous, le fait alimentaire est aujourd’hui traversé par de 
multiples débats et controverses, dans le contexte d’un avenir caractérisé à la fois par la 

aiguë des limites planétaires, que les dérèglements climatiques ne feront qu’accentuer. 
 ? L’agriculture 

 ? Faut-il mobiliser des terres agricoles pour 
produire des énergies renouvelables ? Faut-il croire à de nouvelles révolutions tech -
nologiques ou militer pour de profondes réformes socio-économiques  ? Nos aliments 
sont-ils vraiment plus sûrs aujourd’hui que par le passé  ? Autant de questions qui font 

 somme » 
 : apporter des élé-

ces multiples questions. En 58 modules, qui peuvent se lire indépendamment, il jongle 
-

gie, de la génétique à l’écophysiologie et à la nutrition, de la sociologie à l’histoire et à 
l’économie, en montrant à chaque fois la nécessité de combiner, pour comprendre aussi 

«  biotechniques » et «  socio-économiques ». 
L’auteur ne propose pas de conclusions, et ce n’est pas son moindre mérite, dans 

un monde où les attitudes normatives et péremptoires sur notre alimentation se multi -
plient. Mais je m’avancerai à sa place sur au moins une certitude  : celle que les lecteurs 
de ce livre retourneront le consulter avant de se prononcer sur ce que «  doit » être notre 
alimentation.

Bernard Chevassus-au-Louis
Ancien Inspecteur général de l’agriculture, ancien président du  

Muséum national d’Histoire naturelle, président de l’ Association Humanité et biodiversité.
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458

Pourquoi  
les agriculteurs  
sont-ils des garants  
du maintien  
de la biodiversité ?

La modernisation (simplification et spécialisation) de l’agriculture 
au xxe siècle s’est accompagnée d’une importante perte  
de diversité aux champs et dans les milieux agricoles.

27
32
42
43

195
243
337
346

Les espaces agricoles abritent une biodiversité potentielle  
plus importante que les espaces naturels protégés ;
La biodiversité rend des services écologiques importants  
aux agriculteurs.

43 346

Les pratiques agroécologiques sont vertueuses, tant sur le plan 
agronomique qu’environnemental. Elles permettent d’augmenter 
la biodiversité cultivée et sauvage des milieux agricoles, tout en 
rendant des services aux agriculteurs.

49
50

417
427

Écologie  
et agriculture  
sont-elles 
réconciliables ?

Agriculture et biodiversité sont intimement liées. 42
43

337
346

L’écologie et l’agronomie traitent de sujets similaires,  
avec des objectifs différents.

49 417

Dans le cadre de l’agroécologie, l’écologie est un support 
conceptuel et une source d’innovations concrètes  
pour l’agriculture.

49
50
51
52

417
427
449
458
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Comment expliquer 
l’absence de diminution 
des usages de pesticides 
en France ?

La lutte chimique a accompagné la modernisation  
de l’agriculture xxe siècle.

2
31

17
229

Les pratiques agricoles sont aujourd’hui très dépendantes  
de l’utilisation de pesticides.

28
31
32
33

204
229
243
258

Il existe de nombreuses pratiques alternatives aux pesticides, 
mais leur mise en application est souvent complexe.

31
48

229
403

Il existe de nombreux freins et verrouillages psychologiques, 
culturels, sociologiques, technologiques et économiques à la 
réduction des usages de pesticides.

47
48
49
50

388
403
417
427

Quels avantages  
peut-on attendre  
d’une augmentation  
de la biodiversité 
naturelle en 
agriculture ?

La simplification des espaces agricoles a réduit les services 
écologiques, notamment fournis par les auxiliaires,  
les décomposeurs et les pollinisateurs.

42 337

Dans les champs, la diversité spécifique et génétique a diminué 
à cause de l’utilisation de variétés à base génétique étroite. Les 
bioagresseurs sont plus efficaces, la lutte chimique est  
la solution privilégiée.

43 346

La biodiversité sauvage des espaces agricoles rend des services 
écologiques : régulation des bioagresseurs, épuration de l’eau, 
service de pollinisation, etc.

43
50

346
427

Pourquoi  
les couvertures 
permanentes  
des sols sont-elles  
à promouvoir ?

La fertilité des sols dépend grandement de leur teneur en 
matière organique et de leur activité biologique.

25
28

176
204

La perte de matière organique est une cause fréquente de 
dégradation des sols.

39 306

La couverture permanente des sols par des plantes vivantes ou 
de la matière organique morte, contribue à amender et fertiliser 
les sols, à réduire l’érosion des sols, à éviter les dégradations de 
surface des sols (battance, dessèchement), à favoriser l’activité 
biologique des sols, à abriter une faune d’auxiliaires utiles, etc.

50
51

427
449

Qu’apportent  
les arbres à 
l’agriculture ?

Les arbres contribuent à l’hétérogénéité paysagère,  
ce qui favorise la biodiversité naturelle et permet de réguler  
les bioagresseurs.

43
49 
50

346
417
427

Les arbres réduisent l’érosion des sols et les fuites d’intrants. 
Ils peuvent chercher l’eau et les éléments nutritifs en profondeur. 
Ils fournissent des produits (bois, fruits) et favorisent le bien-être 
des animaux d’élevage.

52 458

Tous les engrais  
se valent-ils ?

Les plantes ont besoin de nutriments. 24 165

Les sols ont une fertilité naturelle. 25 176

La fertilité des sols doit être maintenue par des engrais minéraux 
ou organiques dont les conséquences pour la structure  
du sol, la nutrition de la plante ou les pollutions de l’eau sont 
très variables.

28 204

L’agriculture de conservation a comme objectif d’améliorer  
la fertilité des sols par d’importants apports de matière végétale.

51 449
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Quels sont  
les avantages  
de manger  
des aliments « bio » ?

L’exposition des agriculteurs et des consommateurs  
aux pesticides et résidus de pesticides est moindre.

44
48

363
403

Il existerait un léger bénéfice nutritionnel, en comparaison  
avec les aliments conventionnels.

48 403

L’agriculture biologique limite les impacts des pesticides 
sur l’environnement et favorise les élevages à l’herbe. Son 
bilan environnemental peut être amélioré par les pratiques 
agroécologiques, notamment la couverture des sols.

31
43
48
50

229
346
403
427

L’agriculture biologique stimule l’innovation dans les systèmes 
agricoles à bas intrants.

47
48
50

388
403
427

Quelles sont  
les difficultés  
de l’agriculture 
biologique ?

Les pratiques de l’agriculture biologique sont complexes  
à mettre en œuvre.

31
32
48

229
243
403

Les innovations agronomiques pour l’agriculture biologique  
sont encore insuffisantes.

32
48

243
403

Le bilan environnemental de l’agriculture biologique pourrait être 
amélioré, notamment par la réduction du travail du sol,  
le renforcement des services écologiques et la diminution de 
l’usage du cuivre comme biopesticide.

32
47
48
51

243
388
403
449

Quelles sont  
les conséquences  
de la protection  
des plantes en « bio » ?

La protection des plantes en agriculture biologique est difficile. 31 229

Les services écologiques permettent la régulation  
des bioagresseurs.

43 346

Les rendements de l’agriculture biologique sont questionnés 
dans l’hypothèse d’une généralisation.

48 403

Des pratiques agroécologiques offrent de nouvelles perspectives, 
notamment pour réduire l’impact environnemental de l’agriculture 
biologique.

49
50
51
52

417
427
449
458

Pourquoi  
manger local  
et de saison ?

Les systèmes alimentaires contemporains nécessitent  
des trajets longs, des moyens de conservation importants,  
une faible diversité d’aliments supportant ces conditions.

8
9

 10

55
64
71

Les circuits courts et de proximité avec des produits de saison 
réduisent l’impact carbone, réduisent les temps de conservation 
nécessaires (moins de conservateurs, plus de nutriments), 
promeuvent une nouvelle diversité alimentaire, favorisent 
l’emploi local, renforcent le lien producteur-consommateur, etc.

46
53
55
57
58

379
473
487
502
509

Les circuits courts  
sont-ils toujours 
vertueux 
écologiquement ? 

Les flux agricoles internationaux jouent un rôle majeur. 9 64

La longue conservation demande l’utilisation de pesticides, 
d’additifs ou d’infrastructures coûteuses énergétiquement.

10 71

En moyenne, le mode de production a un impact carbone  
plus fort que le transport ;
Le transport en voiture par le consommateur final pèse lourd 
dans le bilan carbone.

46 379

Il existe une diversité des circuits courts et de proximité  
avec des impacts carbone variables.

55 487
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nord de l’Europe (chou de Bruxelles), le bourgeon terminal le long de la Manche (chou 
pommé), les inflorescences en Méditerranée orientale (chou-fleur), etc. (doc.  1). En 
plus de ces modifications morphologiques, d’autres caractéristiques ont été co-sélec-
tionnées (préférences culturales, teneur en vitamine C, etc.). Pour chacun de ces types 
de chou, il existe une diversité de variétés anciennes et modernes qui peut être associée 
à des régions géographiques, des conditions de culture ou des caractéristiques organo-
leptiques différentes (doc. 2).

Après la domestication d’une espèce à partir de populations sauvages, les actions de 
sélection artificielle par les paysans se poursuivent. Chaque communauté agricole 
croise ses plants avec ceux des communautés voisines et sélectionne des caractères 
agronomiques, nutritionnels ou organoleptiques spécifiques. Les sous-espèces locales 
obtenues sont appelées « variétés de pays » ou « variétés locales ». Cette diversification 
variétale est à l’origine de l’émergence d’une véritable biodiversité cultivée.

Des variétés différentes peuvent correspondre à des usages différents

Les betteraves ont été domestiquées probable-
ment dès l’Antiquité à partir de populations 
sauvages largement répandues dans l’ouest de 
l’Eurasie. Une part des variétés résulte d’une sélec-
tion augmentant la taille du pétiole : ce sont les 
bettes, dont les feuilles sont consommées cuites. 
L’augmentation du volume de la racine1 par sélec-
tion aurait été obtenue sous l’Antiquité grecque. 
Lors des invasions barbares, des betteraves à 
racine hypertrophiée auraient été ramenées en 
Germanie et y auraient subit une diversification 
variétale. On sait, d’après Pierandrea Mattioli, 
un botaniste italien du xvie  siècle, que la bette-
rave est fréquente en Allemagne à cette époque, 
mais encore rare en France. De nombreuses cou-
leurs et formes du tubercule sont alors décrites. 
Les formes jaunes, blanches et annelées rouge et 
blanc ont disparu au cours du xxe siècle, pour ne 

laisser que la betterave rouge foncée globuleuse que l’on connaît aujourd’hui (variété 
de référence appelée « Détroit améliorée »). Autrefois potagère (comme dans le bortsch 
d’Europe de l’Est), la betterave rouge actuelle est surtout consommée en France en 
salade froide. Les betteraves fourragères, avec un tubercule blanc, conique et de grande 
taille, utilisées pour l’alimentation animale sont connues depuis le Moyen Âge. À partir 
des formes fourragères, la betterave sucrière à usage industriel, pour l’extraction de sac-
charose, s’est développée à l’époque napoléonnienne lorsque le blocus maritime anglais 
empêchait l’approvisionnement de la métropole en canne à sucre tropicale. Ainsi, les 
différentes variétés de bettes/betteraves présentent non seulement des différences mor-
phologiques importantes, mais également des usages très différents [34].

Des variétés différentes sélectionnées dans des régions différentes

Le plus proche parent sauvage des choux, Brassica oleracea (photo p. 172), est présent en 
Europe et dans le bassin méditerranéen. À partir des différentes populations sauvages, 
de nombreux événements de domestication ont été à l’origine de la diversité des choux 
cultivés de nos jours. Les paysans des différentes régions ont retenu et favorisé par 
sélection artificielle l’hypertrophie d’organes différents : les bourgeons axillaires dans le 

1. Plus précisément, le tubercule de la betterave est une hypertrophie de l’hypocotyle (base de la tige) et de la racine.

Module 21
L’origine  

des variétés de pays

En bref

• Les variétés de pays sont le fruit d’une diversification des formes 
domestiquées d’une espèce. Cette diversification est la conséquence  
des multiples modalités de sélection articifielle exercées localement,  
par une multitude de paysans, sur ces formes cultivées.

Diversité des betteraves. 
 De gauche à droite :  
la betterave sucrière,  
la betterave rouge  
et les bettes.

Zone d’origine des variétés de choux cultivés
500 km

Chou vert Choux de Bruxelles Brocoli Chou-�eur

France

Espagne
Italie

Grèce Turquie
Mer

Méditerranée

France

Espagne
Italie

Grèce Turquie
Mer

Méditerranée

Brassica oleracea (sauvage)

Sélection
des bourgeons

terminaux
hypertrophiés

CHOU-FLEUR

112 kJ/100g
59 mg vit. C/100g

Besoins modérés en
azote et forts en eau
Fragilisé par les écarts
de température  

125 kJ/100g
54 mg vit. C/100g

Forts besoins en
azote et en eau
Température >15°C

BROCOLI

Sélection
des bourgeons

latéraux
hypertrophiés

Sélection
des groupes

de �eurs
hypertrophiés

Sélection
des �eurs

et des tiges
hypertrophiés

Conditions de culture Qualités nutritionnelles

Bourgeons latéraux

Bourgeons terminaux Groupe de �eurs

Fleurs et tiges

BRASSICA OLERACEA
(sauvage)

CHOU POMMÉ VERT

Tolérant quant
à la température
Exige un sol riche
en matière organique

90 kJ/100g
20 mg vit. C/100g

Très tolérant quant
au sol et à
la température

CHOU DE BRUXELLES

152 kJ/100g
18 mg vit. C/100g

« de la Halle »
« de Lille »
« de Rosny »

« Géant d’automne », variété d’automne
« d’Alger », variété d’hiver cultivée en Algérie

« Alpha », variété d’hiver

« Nantais hâtif », variété de printemps à pomme pointue
« Marché de Copenhague », variété d’été à pomme ronde
« de Pontoise », variété rouge résistante au froid
« Acre d’or », variété d’été à petites pommes

« Romanesco », variété pauvre
en soufre et très esthétique

« de Cicco », variété d’été
« à jets verts calabrais », variété précoce en forme d’éperons

Doc. 1.  Répartition géographique des formes spontanées du chou sauvage (Brassica oleracea) et foyers de quelques choux cultivés.

Doc. 2.  La diversification variétale des choux à partir d’une même espèce sauvage.  Pour chaque type de chou, on donne quelques 
exemples de vriétés cultivées.



H
or

iz
on

 2
05

0 
: d

es
 p

ré
vi

si
on

s 
et

 d
es

 in
ce

rt
it

ud
es

la
 s

éC
u

Ri
té

 a
li

M
en

ta
iR

e
d

e 
la

 p
la

n
èt

e 
: u

n
 é

ta
t 

d
es

 l
ie

u
x

4 .
 

113

Doc. 2.  Contraintes s’exerçant sur les sols limitant une agriculture à faible quantité d’intrants (pas d’irrigation, pas d’amendements).  
Le diagramme circulaire représente l’usage des terres émergées (13,3 GHa), une partie des sols non cultivables sont utilisés comme 
pâturage [56].

Parc national des Badlands (États-Unis

Parc National d’Abisko (Suède)

Parc National de Saguaro (États-Unis)

 Salar de Atacama (Chili) 

Glacier Perito Moreno (Argentine)

Région de Timimoun, Sahara (Algérie)

Région de Baga Gazariin Chuluu (Mongolie) 

Gorges du Yang-Tsé, Est de l’Himalaya (Chine) 

Parc National de la Vanoise (France) 5
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2
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3

1

6

5

8

7

2

9

4

3

1,9 Gha

Surfaces cultivables
non cultivées (forêts)

Répartition des terres émergées
(incluant les surfaces protégées)

2,0 Gha

Surfaces cultivables
non cultivées (prairies)

1,6 Gha

Surfaces cultivées

7,8 Gha

Surfaces non
cultivables

Trop froid

Trop pauvre

Trop sec

Faibles contraintes
(sol favorable à l’agriculture)

Trop pentu

Types de contraintes environnementales pesant sur les sols
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un renouveau des espaces agricoles arborés dans ces régions arides. Pour l’élevage, ces 
arbres contribuent à assurer une alimentation régulière des animaux1. En production 
céréalière, les arbres légumineux (qui apportent de l’azote au sol) permettent d’ob-
tenir de substantielles augmentations de production et d’économiser sur les engrais. 
Parmi ces arbres, une espèce d’acacia, Faidherbia albida, présente des caractéristiques 
tout à fait remarquables. Ayant une phénologie inversée (par rapport aux arbres de la 
région), cet arbre produit des feuilles à la saison sèche et les perd au début de la saison 
humide. C’est à ce moment que les céréales germent en profitant de la décomposition 
de ces feuilles, riches en azote. L’absence de feuilles dans les arbres empêche égale-
ment la compétition pour la lumière avec les céréales en pleine croissance. Les parcs 
à Faidherbia sont aujourd’hui très répandus. Au Malawi, des expérimentations du Word 
Agroforestry Center ont montré que l’association de différentes légumineuses avec des 
cultures de maïs permettait d’obtenir des rendements meilleurs qu’avec l’emploi d’en-
grais minéraux (doc. 10).

Ce type d’agroforesterie, qui consiste à introduire une ou plusieurs espèces d’arbres 
légumineux avec les cultures de céréales, est un premier niveau de complexification des 
agrosystèmes, relativement simple à mettre en œuvre (comparé aux agroforêts) et très 
efficace en termes de productivité.

1. En France, le feuillage des haies peut être utilisé comme fourrage, notamment lors des sécheresses estivales où l’herbe fait défaut mais 
les arbres sont verts.

Les arbres agricoles réduisent l’impact climatique de l’agriculture

Les arbres peuvent stocker du carbone sous forme de biomasse (aérienne ou souter-
raine) et sous forme de matière organique dans le sol. Dans les parcelles expérimentales 
de la région de Montpellier déjà citées (voir doc. 4), 50 % du stockage en carbone de 
la parcelle est réalisé par les arbres alors que ceux-ci n’occupent que 16 % de la surface 
cultivée [85].

En termes de flux, le stockage du carbone par l’agroforesterie est l’un des plus élevés 
constatés en production agricole. D’après un rapport de l’Ademe, ce flux varie entre 
100 et 1 350 kg de carbone par hectare et par an (kgC/ha/an). Il dépend bien évidem-

ment de la quantité d’arbres à l’hectare et des pratiques agroforestières 
associées [82]. En zone tropicale, des stockages dépassant 3 000 kgC/ha/
an ont été mesurés sur des systèmes agroforestiers [90]. Pour comparai-
son, le stockage par un couvert végétal permanent (prairie) en France ne 
dépasse pas les 350 kgC/ha/an [82]. Si l’ensemble des espaces agricoles 
propices en Europe devenaient des cultures agroforestières, ils permet-

traient de stocker un tiers du carbone de toutes les émissions de gaz à effet de serre 
européennes, incluant les transports et l’industrie [97].

Dans les régions tropicales, l’association entre arbres légumineux  
et céréales améliore les rendements

Les avantages généraux apportés par les arbres dans les régions tempérées restent 
valables dans les régions tropicales, où ils participent à des systèmes agroforestiers 
diversifiés.

Dans les zones arides, la croissance démographique a exercé une forte pression sur 
les arbres. En effet, ceux-ci sont utilisés pour fournir le bois de feu nécessaire à la cui-
sine. En Côte d’Ivoire, par exemple, seuls les arbres des espaces sacrés ou produisant des 
fruits à proximité des maisons ont été préservés [89]. On assiste pourtant aujourd’hui à 

Faidherbia albida en association avec du maïs en Afrique de l’Est.  Le Faidherbia est un arbre légumineux qui fait ses feuilles en contre 
saison (pendant la saison sèche). Lorsque le maïs se développe à la saison humide, le Faidherbia a perdu ses feuilles riches en azote 
sur le sol.

Parcelles Nombre de parcelles étudiées Moyenne (kg/ha) Écart-type

Maïs sans engrais 36 1 322 220
Maïs avec engrais 213 1 736 118
Maïs avec arbres légumineux 72 3 053 359
Maïs avec arbres légumineux 
et engrais

135 3 071 264

Doc. 10.  Influence de 
la présence d’arbres 
légumineux sur la 
production de maïs au 
Malawi.  Mesures réalisées 
en 2009 et 2010 sur six 
districts [97].

Culture de curcuma sous des palmiers de bétel en Inde.  Même s’ils ne proviennent pas eux-mêmes d’arbres (comme la cannelle, la 
girofle, l’anis étoilé ou la muscade) beaucoup d’épices tropicales sont le plus souvent produites dans des systèmes agroforestiers : 
poivre, gingembre, cardamome, vanille, curcuma, etc.

La généralisation  
des pratiques agroforestières  

en Europe permettrait de stocker 
un tiers du carbone émis,  

toutes activités confondues.
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Le défi alimentaire
ÉCOLOGIE, AGRONOMIE ET AVENIR

Samuel Rebulard
Préface de Bernard Chevassus-au-Louis

En ce début de xxie siècle, on demande à l’agriculture de nourrir près de 10 milliards d’hu-
mains à l’horizon 2050… mais bien plus que cela encore. On attend que les agriculteurs 
vivent mieux de leur travail, que les aliments satisfassent à de nouvelles exigences (qualité 
nutritionnelle, production locale, etc.), que des pratiques agricoles « écologiques » préservent 
la santé des écosystèmes et des agriculteurs, etc.

Bref, produire des aliments pose aujourd’hui une foule de nouvelles questions : faut-il 
augmenter la production pour nourrir plus de monde ? Ou suffit-il de mieux répartir ce que 
l’on produit ? Au-delà du « bio », quelles sont les pratiques agricoles « écologiques » actuelles ? 
Doit-on utiliser des terres agricoles pour produire des énergies renouvelables ? Ces questions 
et bien d’autres encore sont au cœur de l’ouvrage. Elles sont abordées sous les regards 
croisés de l’écologie, l’agronomie, l’agriculture, la nutrition ou la botanique et, grâce à une 
organisation en modules indépendants, il est aisé de trouver, dans ces différents champs 
disciplinaires, les éléments de réponse pour chaque question que l’on se pose.

Facile à lire, illustré par 400 schémas et 100 photos, ce livre s’adresse aux passionnés 
des questions liées au défi alimentaire, aux étudiants ainsi qu’aux professeurs de SVT 
et de géographie au collège et au lycée (en formation initiale ou continue).

 
Samuel Rebulard est ingénieur agronome et agrégé de SVT. Il est co-responsable de la préparation 
à l’agrégation SVT sur le campus d’Orsay (Université Paris-Sud, École normale supérieure, École 
normale supérieure Paris-Saclay, Muséum national d’Histoire naturelle). Membre du conseil de 
la Société botanique de France, il a organisé plusieurs colloques autour des questions agricoles 
et alimentaires.

✓ Une approche multidisciplinaire

✓ Une organisation en 58 modules indépendants

✓ Près de 500 illustrations
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